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A MONSIEUR 

LE N O I R, 

CONSEILLER D'ÉTAT, 

LIEUTENANT - GÉNÉRAL DE POLICE , 
i 

BIBLIOTHÉCAIRE DU ROJ^ 



MO NS IE V R> 






Lorfque le Roi vous a confié ce précieux dépôt J 

cette Bibliothèque immenfe qui fait la gloire de la 

Nation & r admiration des Etrangers > il conrwiffoit 

votre goût pour les Sciences ; il favoit combien^, les 

Savans ont à Je louer de vous 9 combien les Arts 

reçoivent tous les jours de nouvelles marques de votre 

protection. Dans un moment ou les mœurs femblent 
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oubliées fur nos Théâtres ; j*ofe > je uni encore é y 
pré/enter une foible efquijfe qui leur eft confacrée , 
puifque c*ejl V Education feule qui développe dans 
nos cœurs le germe des vertus & des vices. Cenfeur 
éclairé des Mœurs * Ami des Lettres > c'eft à ce 
double titre que je vous enfuis hommage : heureuje 
s'il peut vous prouver la reconnoijfance que je dois 
aux bontés dont vous daigne\honorer mon mari, (*) 
G le profond refpect avec lequel j'ai l'honneur d'être. 



M O N S IE U R s 



Votre ttes-ftumHe & très-oieiflaffle 
fcrvante, F.-DE BEAUVOIR. 



.(* ) Attache depuis dix-huit ans à la Bibliothèque du Roi. 



A VERTISSEMENT- 

LJ EUX charmantes Fables de M, PAbbé 
A*U B E R T f Tune intitulée , Fanfan & Colas * Tau* 
tre 9 Cloé & Fanfan , m'ont fourni le fujet de cette- 
petite Pièce. Puifle-je n'avoir pas affoibli les 
beautés de mon modèle : le Public me faura gré, 
fans doute, de lui remettre fous les yeux la Fable de 
Cloé& Fanfan) qui eft celle quç j'ai mife ena&ion. 

1 f J L 1 n f 

CLOÉ ETFANFAN, 

FABLE. 

J 'a i peint Fanfan ingrat envers Perrette , 
Perrette qui l'avoit nourri ; 
Je l'ai peint dédaignant Colas pour fon ami , 
Et logeant la fierté déjà fous fa bavette. 
Fanfan grandit , & malgré les avis 
De Cloé , mère tendre & fage; 
Son orgueil s'accrût avec l'âge : 
le fripon infultoit tous les gens du logis. 

Que fit Cloé pour corriger fon fils ? 
Cloé, par un adroit menfonge, 
Vint à bout de changer fon cœur. ' 
Mon fils, dit-elle un jour , apprenez le malheur 

Oitle jufte deftin vous plonge : 
Vous n êtes point à moi ; Perrette & fon mari 
Ont trompé tous deux ma tendrefle ; 
Ce fecret vient d'être éclairci. 
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De Vous ikcffâfer ils ont eu la ïbibleffe. 
Soit amour pour Colas , (bit toute autre raifort , 
Soit l'efpoir de tirer quelque jour avantage 
jDes tréfors ufurpés par vous dans ma rriaifon - 
Ils vous ont fait changer de nom * 
D'habit , d'état , & d'héritage. 
Mais enfin le remords a dévoilé l'horreur 

De leur déteftable artifice : 
Colas eft mon enfant & vous êtes le leur. 
Je retire mon fils des mains de fa nourrice * 

U va rentrer aujourd'hui dans fes droits i 
Et vous allez partir : votre orgueil en murmure : 
Adieu ; je fentois bien , Colas , que la nature 
Dans mon ame pour vous n'élevoit point fa voix* 
Fanfan troublé , muet* l'œil fixé fur fa mère , v 
A ce nom de Colas laiffe couler des pleurs. 
Cloé tournant les yeux ailleurs , 
Pour pouffer jufqu'au bout l'affaire > 
tTient ferme , le dépouille , & lui met les habits 

Qu'il devoit porter au village 
Mille fanglots alors échappent à fon fils * 

Les pieu rs inondent fon vifage > 
Il parle enfin : Maman > que vais-je devenir ? 
Mal vêtu , mal nourri , fils du payfan Pierre , 
Je ferai malheureux. . . . Oui , Colas , mais qu'y faire i 
Le Ciel de votre orgueil a voulu vous punir. 
Colas , vous mépfifiez mon fils & votre mère , 
Vous traitiez durement tous ceux que; la misère. 
Pour fnhiifter oblige de feryir ; 

Vous allez apprendre à les plaindre* 
Vous voyez qu'au fein du bonheur* 
Les retours du fort font à craindre ; 
De vos cruels dédains reconnoiffez l'erreur* 



Si mon fils alloït vous les rendre i - 
S'il atloit à Ton tour. . • . Fantan n'y tenant plus » 
Tombe aux pieds.de Cloé , défefpéré, confus'^ 
La conjure de le reprendre. 
Je fervirai , lui dit-il , votre fife : e - 1 <-- 
Je le rêfpeâerai , ]e lui ferai fournis. 

C'en fut affez pouT cette Gage mère; \ • - 
Qui fe fentoit trop attendrir ; 
Elle efnbraffa fon fils , -quitta cet air févère' *J ' 
Lap^ella par fon nom , loua fon repentir*/-. 
" Et déformais eut lieu de s'applaudit . . . 
De cette leçon falutaire» 
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PERSONNAGES* ÀCTÉtjRS. 

Madame D E TTE R V A t. . M"* Dis/orges. 

F A N F A|N , fils de- Madame de 

Fierval. M"" Raimond*; 

M. L'ABBÉ, PrédéptèurdeFanferi, il£ de Courcellcs* 

PEJIRETTE, Nçurrice de Fànfan, M"". Gantier* 

Ç O L A S , fils de fettêttfc 2»*t Oariuie» 

Mademoifelle DUMON t , Eçmme 

de- chambre, M™ la Caille* 

X A F L EU R , Valet de Madame 

de Fierval. M. Valeroi. 

B L A 1 S E , Jardinier de Madame 
de Fierval. M< Minier* 



Isa Scène fe pajfe dans la Mai/on de Campagn* 

4c Madame de F&iyal* 
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C O M ËDÏE. ' ït 

Madame p E F i E R v A L. 

Méchant ? 

UAbbê.. 

Oui, Madame; ne-trait^ t-il pas vos domefti- 
ques comme des. efclaues > rîe fe faït-ii pas détef- 
terdetoutle monde? 

Madame DE FiERVA L. 

Vous le jugez trop févérement 9 Monfieur': mon 
fils eft jeune ; il a de la fierté dans le cara&ère , il eft 
vrai ; mais cette fierté même vous a fait conce- 
voir l'efpoir flatteur d'en faire un jour un homme. 

L* A B B É. 

Et peut-être aurois-je réuffi, fans vous. 

Madame DE FlERVAL. 

Sans moi ? 

U A B B t 

„ Oui , Madame. Voulez-vous que je vous parle 
franchement? 

Madame deFierval. 

Vous m'obligerez. 

L' A B B È. 

Eh bien ! Madame , c'eft vous qui lui faites 
perdre tout le fruit de mes leçons j c'eft vous enfin 
qui le gâtez , puifqu'il faut vous le dire. 

Madame de FfERVAL 

Moi 9 Monfieur l'Abbé ! J'avoue que j'ai peut- 
être trop de foible pour lui , mais que ce foible eft 
pardonnable ! Songez qu'il eft le feul fruit d'un 
hymen que le plus tendre amour avoit formé : 
fongez qu'il me retrace tous les traits chéris d'un 
£poui que la mort m'enleva au bout d'un an de 



il FANFAN Et COLAS, 

l'union la plus heureufe : comment voulez-vou* 
que j'aie la force de le chagriner ? 

L'Abbé. 

Eloignez-le doi\c de vous. 

Madame D E F I B R v A L, 

Impoflible , Monfîeur l'Abbé , impoflible ; mais* 
je vais un initant m'armer de fermeté * & lui décla- 
rer que je vous remets toute mon autorité , toua 
mes droits fur lui. Vous ferez contente de moi, 

L'Abbé. 

Ce n'eft pas de vous dont je me plains. 



SCENE I I. 

Madame DEFIERVAL, L'ABBÉ, Mademoifelle 
DUMONT, LA FLEUR, 
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Madame D£ F 1ER VAL* 
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A Fleur!... 

La Flkuk. 

Que veut Madame ? 

Madame DE FlERVAI» 
Où eft mon fils ? 

La Fleur. 

Je n'en fais rien 9 Madame. 

Madame DE FlERVAL , étonnée* 
Comment , vous n'enfavez rien? • 

La Fleur. 
Non 9 Madame , après avoir pris ce matin f* 
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COMÉDIE. 13 

leçon de danfe » il m'a fait recommencer trois fois 
fa toilette , trais fois il a changé d'habits; & pour 
me remercier de mes peines , il m'a gratifié d'une 
paire de foufflets , & s'eft enfui en riant. 

L'ÂBBt, 

Vous voyez comme il traité vos domeftiques. 

Madame DeFiery A l. 

Légèreté, inconféquence. . . . . (A la Fleur.) 
Cherchez-le » & me l'amenez. 

La Flbur. 

Et s'il ne veut *pas venir ? 

Madame DE FiBRVAL 

Vous lui direz que c'eft fa mère qui le demande * 
allez 
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S -CENE III. 

Les Précédens,BLAISE. 

La F L E U K , a Blaïfe qui entre. 
\J U le trouver ? L'as-tu vu 9 toi ? 

B L A I S E. 

Qui? 

La Fleïïji. 

Monfieur Fan&n. 

B L A I S E. 

Oui , je Tons vu , & que trop de par tous les 
piables ; U viant àe nous chaffer de not' jardin. 

La Fiiu.R, 
Eft-ce qu'il y eft? 
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i 4 FANFAN ET COLAS, 

• Buis e. 

Et qui le r'torne d'ia bonne manière. 

Madame DE FiERVAL^ii Fleur. 
Allez le chercher. 
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SCENE IV. 

Madame DE F I E R V A L , . B L A I S E , 
Mademoifelle DUMONT, L' A B B É. 

Bl AISE, tournant fon chapeau dans/es mains* 

JVIadame.... 

Madame DE F 1ER VAL. 
r Eh bien ! Blaife , qu'y a-t-il 7 

B L A I S E, 

J'fis vot* Jardinier , n'eft-y pas vrai ? 

Madame DE FlERVAl. 
Oui,-BlaHe. 

Biaise, 

Je vous ons toujours bian farvj ? 

Madame DE F I E R V A L. 
Je n'ai qu'à me louer de toi. 

B L A I S B. 

Vous nous avais toujours ben nourri f ben payés. 
Madame DE FlERVAL. . 

Je le crois. 

B L A I S E. 

Vous nous avais même gracieufé queuque fois , 
c'quï nous fefait pus de j>laiiir encore q'vot argent; 
parce que vous nous déviais l'un , & que vous nous 
baillais Faut' gratis. 



CO M É D I B. r$ 

Madame DE FlERVAI. 
Eh bien! Blaife? 

B L A I S E. 

Eh bien ! Madame , j'allons vous affliger, 
Madame D E F I E R V A L. 

M'affliger? 

B L A I S E. 

Oui , Madame , c'eft bien maugré nous f en ve'- 
rité ; car je ferons cerrainemeht pus fâché q'vous ; 
|jaais faut qu'ça foit comme ça. 

Madame deFierval. 

De quoi s'agit-il donc enfin ? 

Biaise. 

Vous êtes bonne Maitreflë , j'fommes bon 
Jardinier ; je travaillons comme quatre , vous nous 
payais ben ; vous êtes contente de nous , j'fommes 
ytou contens d'vous ; eh ben ! Madame. • • . faut 
nous quitter. 

Madame de Fierval. 

Comment ! Blaife? Nous quitter ? 

BLAISE, pouffant un grosfoupïr. 

Oui , Madame 9 j'vnons vous demander not* 
compte. . i • . Vlà le grand mot lâchaisé 
Madame de Fier va l. 
Ton compte? 

B L A I s E. 

Je favions benTju'ça vous fâcheroit , & ça nous 
fâche encore pus ; mais faut qu'ça foit comme ça 
encore eune fois ; je Tons boutais là. 

Madame deFierval. 

Comment 9 mon garçon 9 tu veux donc t'en aller * 
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%d FANIF^ACNŒrCXXLAS, 

M LAIS E. 
Oui, Madame. 

Madame DiE F IERVAL 

Et pourquoi? 

B L A I s E. 
J'ons des raîfons. 

Madame DE F I E R V A L.' 

Feux- tu te plaindre de moi * 

B L A I S E. 

Non 9 'par ma fi , faudroit que j'fuffions Jbensïif*. 
fîcile ; vous êtes la bonté, la ginéroiité en par- y 
fonne; vous n'êtes pas fiare vous, nigrondeufe, 
ni mahraiteufe , mais tout le monde ne vous ref- 
femble pas. 

Madame DE FlER^AL. 

l Eft*ce que mes, gens, te trasaflent ? 

B L AJSfE. 

Nennin , les Valets ne font infolents que «quand 
leux maîtres ne valont rian. 

Madame D^E 'F IH3 R *r A L. 

De quoi te plains- tu donc ? 

B L A I s E. 

Puifque je nous foromes expliquais f j'ons la 
parole pus libre.- écoutais *donc; fans être glo- 
rieux , on aime à s'faire honneur de* fon ouvrage : 
on nVeut pas pàfler pour un ignorant, pour un 
parefleux : on a.un jardin , c'eft pour en avoir foin # 
c'eft pour qu'on dife comtriè ^a : pârguienne v*là 
un jardin ben propre, un potager ben tenu , ttes 
arbres ben fojgfté^ni'eft y pas- vrai, Madame ? 

Madame «D£>Fia& val. 



COMÉDIE. *? 

Madame deFierval 

Eft*ce que je te rèfufe quelque chofe ? 

B L A I S F, 

Encore èune fois y jTommes contens de vous « 
vous Ae nous laiflbis manquer ni d'ourils , ni de 
fumier , ni de plans» ni de graines, ni même de 
journaliers , quand je vous en d'mandons ; ce que 
ffaifoiis s'tapendant que l'pus rarement poffible ; 
mais j'enrageons de voir qne nous pardons tous 
deux » voua votre argent » & nous nos peines , qui 
valont mieux encore* 

Madame dkFiekVàl. 

. Comment cela ? 

* Blaisî, 

Et v'ià ce que j'favons , & ce que vous n'favca s 
pas. 

Madame DE Fiekval. 

i. 

Veux- tu me rapprendre ? 

Blaise. 

Nous baillais- vous la permiflîon ben complette 
jfvous parler à cœur déboutonnais. • 

Madame de Fiekval 
Eh ! oui , pourvu que tu fini/Tes. 

Blaise 9 * pouffant de gros foupirs* 

Çh bien ! Monfîeur Fanfen...,. 

Madame PX F 1ER VAL. 
Monfieur Fanfen. ... 

Biais z. 
Ceft z'un guiable. • v 



18 FANFAN ET COLAS, 

Madame. DEFlERVAJk ■ . 

Qu'eft-ce qu'il t'a donc fait ? 

B L A I SE. 

Ce qu'il nous fait tous les jours : dix taupes 9 
deux lièvres , quatre poules g vingt écoliers feriont „ 
moins de ravages dans not'jàrdin , en un an entier, 
que Monfîeur Fanfan tout feul n'en fait en un jour : ^ 
il culbute les planches , brife les cloches , cane les 
arbres , arrache les charmilles , ravage le potager ; 
retorne le parterre , j'ny pouvons pus tenir ; 8c 
quand la patience nous échappe , car enfin l'on fe 
fent^ueuques fçis , quand je l'y difons ; niais par- 
guienne, Monfîeur Fanfan , laiffais-nous faire not' 
ouvrage ; 6c fî vous avais tant d'humeur de eul- 
buter , de renverfer , allais faire le guîtble dans 
l'appartement de vot' ch'mère ; allais iaire enrager 
Vot' Abbais , .ou ben Monfîeur laTJeur , on Man- 
zelle Dumont, & lâffais-nous planter nos choux. 
Savais-vouà comme il nous répond , Madame ♦ 
par de grands coups de gaule : ça n'eft pas fort 
séjouiflant » n'eft- y pas vrai ? % 

. N , L'Abbé, / 

Ferfonne ne pourra bientôt plus vivre avec lui* 

\ Madame DeFïERVAL. 

Petite efpiéglerie : tu as raifon , mon pauvre 
Blaife , je n'entends pas que mon fils te tracaffe*, & 
encore moins qu'il te maltraite , & je vais, devant 
toi-même , lui défendre l'entrée de ton jardin. 

B L A I S E. 

A la bonne heure : jTy donnerons ben volontiers 
nos plus belles fleurs , jTy baillerons même no» 
meilleurs fruits; mais tatiguoi qu'y n'y boute pas 
a main ; v'ià tout ce que je Py demandons. ~ 
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COMÉDIE. 19 

Madame de FiERYÀL. 
Tu vas être content, 

* 

Mademoifelle DUMONT, 

Madame, fi j'ofois, je vous dirois au(Iî.,,. % 

Madame DE FlERVAL. 

Eh bien!. • 

, Mademoifelle Dumont. 

Que Monfieur Fanfan. • , . . 

Madame DE F16RVAL 
Monfieur Fanfan ! QuVt H fait encore? 

Mademoifelle Dumont. 

Ce matin, il a fait envoler votre ferin, il a tordu 
le col à ce pauvre Jacquôt, 

; Madame D E ; F 1 E R v A L. * 

A mon Perroquet ? 

Mademoifelle DUMONT. 

Oui , Madame, 

L'Abbé, 

Eli bien ! Madame , ceci n'eft ni légèreté , ni 
«fpiéglerie : Veft , je crois» une méchanceté bien 
marquée. ; 

Mademoifelle Dumont,. 

À qui n'en fait-il pas tous les jours? 

Blaise. 
Ceftpire qu'un Lucifer, 

Mademoifelle DUMONT. 

Tous les matins il culbute votre toilette, xen- 
verfe vos poudres , répand vos effences, brouilla 
mon ouvrage , me dit des fottifes,,,, , 



ào FANFAN ET COLAS, 

Madame 1 ûeFibrvai*' 

Pourquoi- ne pas m'a vertir 7 

Mademoifelle Dumont. ' 

k Eh ! Madame -, il finit toujours par avoir raifon * 
& ç'eft moi feule qui fuis grondée. 

Madame DE Fijàrval 
Refiez ici ; vous allez voir fi je lui donne tou- 
jours raifon : qu'il recommence dix fois fa toilette 
qu'il arrache quelques plantes , qu'il cueille quel- 
ques fleurs , qu'il brouille même votre ouvrage i 
je ne vois rien là de noir ; mais tordre le col a 
mon Perroquet !♦.♦... Hé bien l la Fleur ! 
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SC E N E V. 

■ 

Madame DE FIERVAL, L'ABBÉ, Mademçifelte 
DUMONT, LA FLEUR, BLAIS'E. 

i 

LA F'i, £ IX A \ fi frottant Us jambes. 

X h va venir » Madame. 

Madame DeFiervai^ 
Qu'avez- vous donc? 

La Flbur. 
J'ai , Madame f que Monfieur Fanfan vient de 
me caffer une baguette fur le* jambes. ' 

Madame DÉ FiBRfAL. 
Ceft donc un démon que cer enfant-là. Vous 
iïe le corrigez donc jamais , Moniteur l'Abbé? 

- ' V Abbé, 

.. Madame 9 ce n'eft pas en le maltraitant qu'op 
adoucit un enfant. 
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, ,Ç O MvÊDIE. 4i 

\ 4 - 1 * » " 

Madame DBFl&K Y AL 
Je fuis outrée , Moniteur ; je fuis d'une colère.,.. 

Modérez-vous , Madame ; ne pafiez pas trop 
fubitement d'un ex ce 9 4 e Couleur à un excès de 
fé vérité; rien n'eft plus dangereux , ooyevmoi, 
que de réprendre les enfans avec colère. 

Madame DE Fier,val. 



1 * 



Vous pouvez avoir raifon f " Mônfeur l'Abbé f * 
mais je vais le traiter comme il le mérite. 

Biaise, 

Grondais-le ben forf , mais le ne battez pas trop» 

Madetqoifelle D u M n t. 
Le voici. 
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SCENE VI. 

t B S P R é C É D E !n S , F £ N Ç Aiï«fup€rbmen* 
habillé , e/Mçp ct foutant * & va pour embraffe*. 
fa mère. > i :; 

F A N P A N. 

ous mç demandez, Maman > que vous êtes- 
bonne ! que vous êtes bellp ! 

Madame D,E, ; FlBRVA L. 

Retirez-vous, Monfieur, je n'embraffe point 
un monftre. 

F A N F A N* . 

Un monftre ! moi , Matrian ) Qu'a'.-je donc fait 

B 3 



il FANFANET COLAS, 

Madame DE FiERVAL 

Vous ofez me le demander ! regardez Blaife ', 
la Fleur, Mademoiselle Dumont. ■ ; • 

F AN F A N. 

Eft-ce qu'ils fe plaignent de moi ? 
Madame deFierval. 

* Oui , Monfieur , ils s*en plaignent , & avec raifoiu 

F A- N F A H. 
Je vous jure , Maman. , . . . 

* Madame DE F I E K v A L. 

Prenez garde d'ajouter encore le menfonge a 
vos noirceurs. ' 

.Fanfan. 

. I 

Mais , quYi-je, donc fait , Maman ? Que me re- 
proche* t-on? ', . ."•""- 

Madame de F i e r v 4 i. 

- Demandez a votre Bonne , à la Fleur , k Blaife. 

F A N F A N. 

Ç'eft donc toi, vilain Blaife , qui veut rrçe faire, 
perdre les bontés & le coeur de Maman i De quoi' 
te plains-tu? > ' 

B'L AISE, 

De ce que vous* culbutais not* jardin , de ce que 
vous arrachais tout , de ce que , quand je vous 
faifons des remontrances honnêtes;vous nous bail- 
lais des coups de gaule en réponfe à nos raifons. 

F A N F A N. 

Ah 3 Maman , n*eft-il pas cruel que je ne puifle 
jamais vouf cueillir un bouquet, fans que ce'bu- 
tord ne vienne me crier : w Monfieur Fanfan , 



C O M EDIE. a? 

« ne touchais pasàcYeuiliet,c'e(l-zeanetmrgoKe. 
» Moniteur Fanfan , laiffais-lâ fie girofflais, je la 
** gardons pour graine ; Monfieur Fanfan,ces rofes- 
» là garnirent les paliflades *s Lafle de Tes mau- 
vaifes raifons * je veux dorénavant faire éclore moi-; 
même les. fleurs que je vous préfenterai; jechoi-, 
fis en conféquence un petit carré de terre , je le 
bêche , Blaife vient me crie^ : m Ah f Monfieur 
» Fanfan , qu'avais -vous fait? J'avions femé-là de 
wVoignoil ». Je*prens un autre carré , je le re^ 
tourne , Blaife vient encore me dire qu'il y a piqué' 
de la falade, ou toute autre vilainie. Fais- je donc, 
un fi grand mal de travailler à la ^erre ? Ne m'avez- 
vous pas dit vingt fois, Monfieur l'Àbbé^queleV 
hohimeé les plus refp*eélables-font ceurç qui la cul- 
tivent. Je ne fuis pas encore bien favantdans le 
jardinage f Blaife mé repoufle avec tant {de bru-' 
talité \ je puis bien f à la vérité , lui gâter quelque' 
plante , faute de les connoître ; 'mais, Maman* 
j aurois tant de plaifir à vous préfenter une rofe 
que j'aurois fait naître , que j'aurois vu croître & 
s'épanouir fous ma main , que fi /Blaife pouvoic 
lire dans le -fond de mon cœur, il m'abandonne- 
roit roi^t ion jardin. < 

/ Madame D K F I E R V AL, . 

Vous êtes, un brutal , Blaife. , 

B x A I S E» 

Vlà comme vous nous rendais jufiice. 

Madame de Fiervàl 

Songez que mon fils ne cherche qu'à s'inftruite , 
& que je trouve fort mauvais qu'on l'en enîpêcfie» 

- B L A ï S B. 

N'avais pas peur , Madame j diès que voùsTap- 

B4 



$4 FANEANET COLAS» 

prouvais , il peut mettre tout fans deffi» dftiïbus * 
je ne Tonnerons rnot. 

Madame D K F IB R V AL. 

Mon fils , je yeux bien vous pardonner de ra- • 
vager Ton jardin ; mais comment vous excuferez- 
vous d'avoir fait envoler mon ferin & d'avoir tordu 
le cou à ce pauvre Jacquot? 

Fan F A H.- 

Vous en eufliez fait autant qm$> moi » Maman. 
J'ai ouvert la cage au ferin; mais fi voua Peûflïe^ 
vu cogner fa pauvre. petite tête, contre les barreaux t 
il vous eût fait pitié : hélas ! m,e fois- je dit » peut- 
être regrette-t il fa mère ; pejit ê.tre n*a(pjre-t-i| 
après fa liberté que. pour aller la carefler : & j'ai 
bnfé fon efclavage. Monfieur TAhbé m'a & fou- 
vent répété, que la fenfibilité étoit la première des 
vertus. 

Madame J> & F I K. R; Y A L, 

Eft-çeen avoir que de toc4*? lecol à Jaçqçpt? 
Que vous ayoit^il fait ? ,, 

" F A ; K F- A K» 

Rien , Maman , rien \ mais Jacquo.t a pincé jufV 
qu'au fang ma Bonne' qui. lui préfentoit un bifcuit; ' 
elle a crié, les larmes lui font venues aux yeux 
de douleur, & j'ai peut-être trop écouté -un- mou* 
vement de colère , donçjçn^i pas été le maître; 
mais j'en fuis fâché * 8^ je ne xroyçia j?a% que ce 
fût ma Bonne qui dût mlèn faire uncrime. 

a Madame D s F I E' n T A L, 

Vous êtes une ingrate , MademoifeUe* 

Mademoifem DVMONL 

Madame, , . . 1 1 
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com fcniÊ , »? 

/ Madame- D;S> FibrvA l. 

Taïfez-vous. ( A Fan/an. ) Mai* , nwnamî, 
pourquoi , lorfque la Fleur va te chercher de m» 
part, lui donnes- tu des coups de baguette* fur le* 
jambes? 

F A N P A N- 

J f ai tort f Maman : je venois de cueillir' deu* 
rotès fuperbes. pour vous; elles étoient encore * 
pierre f la Pleur f fàqs lés vohr f a« marché deflus , les- 
a écrafées t & je me fuis oublié. Mais je lui *i fait 
du mal , je lui on demande pardon; 

Madame DE* FiER'VAI. 
Ceft â lui à te le demander 9 mon ami J* 
vous ordonne à tous trois de faire vosexcufes à 
mon fils f fînon je vous chaffe* 

Mademoifette D u M O tf T. 
Comment f Madame 

Madame D E F i e r v A X L . 

Vous, toute la première* , Mademoifelle; fett* 
tends qu'on refpeâê. mon fils, qu'on lui obéifie 
comme à moi , oc ceux à qui cela ne convient p^s r 
peuvent for tir fur le champ, 

B'X- A IS B. 

Ceci change tout ; pardon , Mohfîeur Fânfart , 
des coups de gaule que vous nous baillais fi gen- 
timent ; pardon du ravage que vous faites , Sçdans 
riot- jardin & dans not* potager : culbutais^ rénvér* 
fais , bri&is tout» je. vous disons grand marri. 

Voulez-*voti* bien de même tne pardonner vW 
petits mouvemens.de vivacité ï 



*6 FANFAN ET COLAS; 

F A N F A N. 

• . . . . 

Maman , quoiqu'ils ayent voulu me chagriner « 
ce font de bons fujets , ils vous font attachés , par* 
• donnez -leur. , 

Madame DE Fierval 

C'çft à ta prière feule. Voyez jufqu'où mon fils 
v porte la douceur , ingrats que vous êtes : retirez- 
vous, & longez qu'à la première plainte qu'il rne 
fera , je vous renvoie auffi-tôt : foftez. 

Bl AlSE.à/a Çleur. mi .. 

J'ons fait-là une belle corvée. 
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SCENE VIL 

Madame DÉ FIERVAL ^FANFAN , I/ABBÈ. 

Madame DeFiervaL. 

U fe vois , 'mon fils , je ne veux pas que mes, 
domeftiques te manquent; mais j'exige aufïï que 
tu les traite avec bonté : ce font des hommes 
comme toi. * 

Fan p a n. 

Comme moi, Maman? * ' , 

UAbbé. 

9 

Oui , Monfieur , comme vous : ils n'ont pas 

de richeffes , ils ne doivent pas au hafard une naif- 

fance illuftre ; mais ils peuvent avoir des talens , 

. des mœurs : apprenez que prefque toujours la bure 

c^che plus de vertus que For & la foie: 

F A N F A N* 

Oui 9 Monfieur TAbbé. 






. C,0 M £ D I & «jn 

Madame DB FiERVAl. 
Tâche dé te faire aimer de tout le monde? 

F A N.F A N. ... 

De tout le mondé , Maman ? 

Madame DeFirRVAL. 

Oui , mon fils. 

. F A N F A N. 

Ah ! pourvu qtfe Maman m'aime, mon cœur eft 
doutent. 

Madame -DE FiERVAX. 

Tu ne vivras pas toujours avec moi : les autres.. •• 

• * : t A N F A H. ' 

Les autres fç auront, que je fuis votre fila > ils me 
refpeaeroht." v - ' '' ^ 4 ^ * v 

LVA B B;É* ; 

Le refpelt eft Bien moins doux , Monfieur f r 

bien moins fiatteu? quç la retcmnaiffance fc Ta- 

mitie.' / . , ., n: . t ' : • . w *.l n v. . \ - 1 
ti'-w.i. .-—,-* ' !,i ' 4 

v A N F. A N f en ricanant. 
Il parle comme un livre » mon cher Récepteur, 
xi eit-u pas vrai , Maman r . # , 

Madame !dh Fi k rvA L. , 

'Ecoute, mon fils ; fi tu m*aimes , profitç dot 
fes leçons , de fes iaees r confeil^;Tu lui dois plus 
qu'à moi ; je ne t'ai donné que le jour , & lui feul 
t'iflfpire v dés Vertus ', té donne des talèns : je lui ^ 
remets toute mon autorité , tous mes droits i ch& ' 
ris-le comme un père. * 

F A N F A N. . - - • -. " 



' Je cois le refpefter fans doute ; mais pour d& 
rkmôûr , je-rië puis lui en promettre. 
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** FANFAN ET COLAS, 

Madame DeFierval 

Pourquoi dont 9 mon fil» ? / 

Fan PiN, /w baifant la main* 

• Ceft que je l'ai donné tout à Maman. 

Madame DE Fiervàl, l'embrajfant avec la 

plus grande tèndreffè. 

Le charmant enfant L. (A ?Abbé*) Condamnez* 
ifcoi doric f fi- vaut pouvez, de Fadorer. Elle fort* 
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St Étf E. VÏIL 

PA^F^A N.'L'ABB Ë- 
L'Abb é. 

QÏÏSierièzun ingrat, fi vous pouviez cha- 
griner une mère qui vous aime auffi tendrement* 

;• " F^ A N F A N. 

i S^CokPéà'y^iie avis , Moufieu* FAbbcL 

L'Abbé, 

Vous n'avez pas pris ce matin vôtre leçon d'écri- 
re?' 

' : p a h f an; 

Non , Alonfieur; mon maîtrç fae déplaît : aprfc 
▼pua * je ne jconnois pérfonne d'auffi trifte que lus» 

L* A B p *. 

Il n'eft pas heureux : d$s rêver» qu'il n'a -pa» 
parité , font force de prendre cet état pour lequel 
il n'était pas *h&~ * 



COMÉDIE a ' 

F A N F A NT. 

Àuflî aîrje voulu lui donner toys mes cachets à 
la fois , il n'en veut jamais prendre qu'un. . 

V A fi B É. 

^ Je le reconnois-Jà ; & votre maître de danfeeft» 
il venu? 

F A N F A N. 

Oui : oh ! pour celui-là , je l'aime â la folie : il 
eft toujours gai, il me fait des contés : imaginez- 
vous 9 Moniteur l'Abbé , qu r il contrefait tout le 
monde à s'yméprendre f mademoîfellé Dumont f 
Blaife t vous-même : c'eft votre air grave & férieux, 
votre marche lourde f votre ton froid; c'eft à mou- 
rir de rire : auffi fes leçons me paroiffent - elles 
toujours trop courtes. x 

L'Abbé. 

Ainfi vous préférez des leçons futiles , â des 
connoiflances néceffaires. 

F A N F A N. 

Je veux qu'on m'amufe. 

FABBÉ. 

Voulez* vous ipe rendre ccrçn£t£ ap moins d# 
votre le&ure de ce matin ? 

F A N > A N. 

* Je n f al pas lu, Monfieur l'Al}& 

V À fi B É ê 

Vous n'avez pas lu ! ■ 

^ - Fasïah. ' 

Non, Monfieur. 

L' A B B t 

Et pourquoi , Monfieuc ? 
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' y> FANJF.AN ET COLAS, 

F A N F À N. 

Parce que le livre que vous m'avèfc donné m'en* 
ïiuie 9 & que je n'y comprens rien, 

Û À B B i 

_ « ' 

, Dites plutôt, parce que vous n'y voulez rien 
comprendre : j'avoue que les principes de toutes 
les connoiffances font ingrats 1 ; mais ce font des 
ronces qui couvrent des fleurs. Ce livre* en 
vous éclairant fur l'origine & la marche de l'hif- 
toire » vous dévoilera les élémens de toutes les 
fciênces , & les principes de la morale & de la 
fageffe Vous riez ? 

F A N F A II. 

* 

S*ns doute : voulez- vous bien me ? dire a quoi 
nmenent la fcience & la fageffe ? 

U À B BH.' 

: A*out , Monfieur , à tout. 

F' A N F A N* 

A rien 9 Monfieur F Abbé , à rien. . . 
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c - v- -S C E N E I X. . 

Madame DE FIERVAL /FÀNfrAN , L'ABBÉ, 
P E R R E T T E f C pHL AS. 

Madame DE F s IÈRVÀi. 

Xv É JOUIS- toi \ mon fil*: .#1 réjotiis^toi 1: je 

t'amène bonne compagnie , & ' tes bien bons amis 

Fan f.a.w % : ,< . : . ' \~ 

Qui donc , Maman ? ' * 






COMÉDIE.. ft 

Madame deFiervaL. 
Ta Nourrice & ton Frère de lait. 
PERRET t Ç , courant embraffer Fanfan. - 

Eh ! bon jour , not* fieu^ comme donc t'es biau : 
v'ià ton ami Colas , ton frère; eft-ce. que tu ne le 
ieconnois pas. 

F AN F A N. 

Nom v 

C O LA S , ayant fous fort bras une galette envelop- 
pée dans Un mouchoir; 

Je te remettons ben, nous : t esjapn frère Fanfan 
que j'aimons tant : jYapportons i^galette que m» 
mère a fait hier tout exprès pou i; toi , & à laquelle 
jVons pas voulu toucher : tiens , mon frère Faa- 
fan , tiens : me reconnois-tu maintenant ? 

F A N F A' N. 
Oui. , 

P E R R E T T B. 

Embraffajs-vous donc tous les deux : il y a fi 
long-tems qu'vous rç'voijs êtes m... . 

FANFAN fe recule de Colas qui veut V embraffer & 
- * lui offre fa bourfe. 

Tenez ,, Colas. 

Colas. 

Ce n'eft pas ta bourfe que j'te demandons , je 
jz'en voulons pas. 

Fanfan. 

1 II faut bien que je paie, votre galette. 

Colas. 

• » 

Rft-ce quejTons fait pour ton argent, donc? 
JTau rions plutôt mangé di* fois. 



FANflAN ÈîëÔLAS, 

Madame DE Fier val. 

Prends Colas , prends ; ce fera pour ton père 9 
pour le foulager* \ 

COLAS /?raw* fc bourft & là donne à fa mère m 

A la bonne heure * Madame de Fierval. tenais , 
jna mère. 
PERRETTE, regardant Fahfan avec extafe. 

Comme il eft brave ! J'n'en revenons pas. 

Madame D S F I E R v AL. 

Eh bien ! Fanfan , il faut faire déjeûner ta 
nourrice & toi%|rère de lait , vas donc leur cher- 
cher quelque ctaofe. 

F A N F A N , avec dédain. 

Eft- ce que la Fleur n'eft pas là } 

Pekrettb. 

Non, mon fieu , il eft allais débrider not bou- 
rîque, pour la jnener boire.. . 

. Madame ûs Fier val. 

Vas donc mon fils* vas donc 

Fan fa h. 

Cela vous fera plaifir, Maman? 

Madame DE FlERVAL* k 
Beaucoup* 

F A N T A N. 

J'y cours ; qu'eft-ce que j'apporterai à ce# 
payfans ? 

Madame de Fier val. 

Tout ce que tu trouveras de meilleur. 

COLAS, courant après Fan/an. 
Attends , attends j j'àllofts t'aider» j'en aoporte* 
ions davantage* SCENE X» 
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COMÉDIE. b* 

( 

scene'x. 

Madame DE FIER VAL, L'ABBÉ, PERRETTE. 

Madame de Fier val. 

-»H bien ! la Nourrice , comment vont let 
petites affaires? 

Perrëtte. 

Bien, Madamç de Fierval, bian. 

Madame DE FiERVALi 
Comment fe porte Gros-Pierre ? 

, Pekrbtte. 

A merveilles* Madame de Fierval, tout prêt 
à vous fervir. 

Madame DE FlERVAE. 

Etes-vous contente dans votre ménage? 

Perrette. 

Comme une Reine , Madame de Fîerval; 
Manon , c'eft not vache , fauf vot* refpeft , elle 
nous a fait un viau fuperbe , & vous voyais , 
ma foi, la plus malade de la maiforu 

Madame DE FîEHLVÀL. 

Tant mieux j & la récolte ? 

P E R RETTE 

Ceft 2*une bénédi&ion , guieu merci; j'avona 
récolté cinq pièces d'un p'tit vin claret , qui grate 
un brin ; mais qu'eft excellent. Si vous v'nai» 
cheutf nous ,, j'vous en ferons goûtais ; pat ma 
figue vous en s'rais contente. C 



£4 FANFAN ET COLAS 

. . Madame DE FlERVAt. ■— 

Et votre homme , travaille-t-il bien ? 

Perrette. 

-Comme quatre, Madame de Fierval, ça fait 
plaifir a voir. Il boit queuquefois le p'tit coup, 
mais c'pauvje cher homme, c'eft ben jufle ; & 
• pis c'eft qui n'fè grife que FDimanche , & foi 
<f femme d'honneur 9 iln'a pas le vin , ni traître * 
ni méchant î tout au contraire , voyais-vous. 

Madame DE Fierval. 

Et Colas, en êtes- vous bien contente? 

Perrette. 

Je n'cherchons à déprifer perfonne , guïeu m'en 
garde ; mais c'eft ben le pus gentil garçon de cheux 
rj&tjs-, voire même des environs ; ça lit déjà tout 
courant d^as les pus gros livres ; ça chante les Di- 
manches Se Fêtes au lutrin , prefqu'auflî fort que 
fon pèréf ; ça vous a des petites raifons dont hot* 
Magtfter refte tout ébaubi , & pis ça vous aime fop 
père & fa mère faut voir; c'eft un enfant , Madame 
de Fierval , qui vaut fon pefant d'argent. 

Madame DE FlER-V-AL. 

■ 

J'en fuis enchantée ; qu'il continue toujours 
d'être bon garçon , & j'aurai foin de lui. 

Perrette. 

J'y comptons bian , Madame de Fierval , & 
é'n'eft pas à caufe que c'eft not' fieu ; mai» y vous 
fera honneur. 

Madame DE FlERVAt, 

' J/ï n'en donte pas ; mais le voici , il a» l'air bien 
trifte. 



COMÉDIE. 3f 



S C E N E X I. 
Madame DEFIERVAL, L'ABBÉ , PERRETTE, 

COLAS* rentrant tout roiige s le cœur tout gros; 
il pouffe de tems en tems de gros foupirs * & $*ej+ 
fuie les yeux avec fes poings. 

Pkrkette. 

yU'AS-TU donc, not'fieu? 

Colas, trîjîement. 
Rian , ma mère. 

' Pbrrettï. 

I 

Eft-ce que tu serais tunibàis ? >" , r --| 

C O L,A S. 

Non , ma* mère. 

Madame DeFiervAl. 

Qu'eft-ce donc qu'on t'a fait,. Colas? 

C O L *A S , tirant Perrette par le cotillon. ; 

Rian , Madame de Fierval. Allons-nous-en , ma 
ihère* 

Madame DE F 1ER VAL. 

OS donc eft Fanfan? 

• A 

Colas. 

Dans le jardin , Madame de Fierval. Allons* 
nous-en , ma mère* 

Madame D E F ri R Y A L. 

: IIsl vous cueille apparemment quelques fruits ? 

C a 



$6 FANFAN ET COLAS» 

Colas. 

Je ne croyons pas. Allons-nous-en donc? 

Pekrktte. 

Qu'efi ce donc que tu nous veux? 

Colas. 

Allons-nous-en. 

Madame D?FlERYAL 
Mais , tu pleures , Colas ? 

Colas, 

Oh ! que non, Madame de Fienral. (A 1 Perrttte^ 
R'tornon6 cheux nous 

Madame DE FiervAL, 

Mais, pourquoi donc veiix-m t'en aller fi vîte? 

Colas» 

J'ons des raifbns» 

L* A fi B fi. 

Je les devine , moi , ces raîfons : n'eft il pas Vf ai 
que Monfieur Fanfan t'a battu ? 

Madame D S F I £ K V A X» 

Serôit-il poffible ? 

Ço-tii 

Certainement ,_très-poffible. 

Madame DE FiERVAL, 

Et t'a-t-il fait beaucoup de mal , mon pauvre 
Colas? 

. Colas. 

CVefi pas Pmal qu'il m'a fait : parguienne fî 
gavions voulu . fly aurions donné des coups ben 
ifiis foïts. Ce qui nous fâche le plus , ce que je ne 
l'y pardonnons pas , c'eft ce quf nous a dit* 
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Madame DeFierval 
Et qu*eft-ce qu'il t'a donc dit 1 

Colas. 

Que j Vêtions qu'un Payfan , un petit manah ; 
que j Vêtions pas (on frère ? . . . • 

P E R R E T T E. 

Qu'tu n'étois pas fon frère ? queu dénaturé ! t'a» 
raifon 9 Colas , t'as raifon : r'tornons.au Village f . 
on n'y méprife pas le pauvre monde. Vot' farvatne,. 
Madame Fierval -, Moniteur Fan fan eft votre fils]; 
mais f vous prévenons que jfe ri*le regardons pas 
comme le nôtre , puifqu'il peut battre fon frère 
de lait : viens- t-en, mon pauvre fieu ,vierïs t'en: 
où n'y a pus d'égalité * n'y a pus d'amiquié. 

Madame DE F I E R VA l. 

tin inftant M Perrette , un inftant-. 

P, E R R E T T E. 

I 

Non, Madame, j'nofcs pas béfoih de vous « & 
je n'reftons pas où l'on nous humilie. Vraiment', 
vraimentjGros-Piarrë n'aiiroit qu ? à favoir çà : tuais- 
vous donc, accourais donc ben vite, pour voir 
ce bîau Monfieur Fanfan , apportais-1'y donc des 
galettes? Je n'fommes que d,es Payfans ; mais j'ons 
eune ame , un naturel , du fentiment , & Fy , n'en 
a pas pus que d'fur not' main : Guieu ne i'bénira 
pas; j'vous en prévenons, Madame de Fierval J , 
n'y a jamais d'bonheur pour les gens fiars. 

Madame DE FlK RVAL. 

i 

Vous avez raifon , la nourrice ; mais peut-être 
auflS que Colas. . . . . 

C O LA S. 

Ah ! mon Guieu » j'ons voulu l'embraflet , v'ii 

C3 



38 FANFAN ET COLA$ vt 

tout ; y m'a repouflais , & fur ce que je l'y avons 
<lit qu'on ne repouffait pas comme ça fon frère, 
y m'a baillé un foufflet , mais ben fort. . . . • 

Pur et te, 

* Le vilain, 

L' A 3 b é. 

Vops le voyez , Madame , pouvez'vous l'excu- 
fer? Pôuvez-vous faire l'éloge de fon cœui;/ quand 
il ofe injurier fon frère de lait % le fils de ff nour- 
rice ? Quand il le maltraite même ? 

Madame deFiervai, 

Je ne l'excufe pas ; fon infenfibilité , fon în«* 
gratitude m'affligent & m'irritent ; mais , dites- 
moi , que dois- je faire 7 ■ • 

L* A B B É. 

Je n'ai qu'un moyen à vous propofer , & s'il 
lie réuilït pas, je défefpére de votre fils. 

Madame DEFiERViL, 
Quel eft-il? 

'. 'j . U A B B É. 

Il eft violent ; mais j'ofe le croire néceffairç. 
Madame D E F I K R v A L. . 

Qu'eft-ce enfin ? 

L' A B B É. 

Un infiant, . . . . ( bas à Perrette.) La nourrice...* 

Pearçtte. 

Mcnfieur l'Abbàis. 

L' A B B É. 

* 

Sans faire femblant de riçn, renvoyez pour un 
infant vptre fils, 
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Permette. 

Tït pourquoi renvoyer mon fi^u? 

L'Abbé. 

Il ne faut pa$ qu'il fâche ce N que je vais vou* 
dire. 

Perrette. 

Je vous entendons. . . . Colas? 

CO LAS. , - 

Ma mère. 

Perrette. 

Vas t'en dans Incurie, mon garçon 9 voir fi 
Margot a ben bu. 

Colas., vivement. 

J'Iy remettrons tout de fuite fon bail, pa* 
vrai , ma mère ? 

.Pe r rette. 

Non, mon garçon, non ; j'irons toute à 
s'therire l'y remettre nous -même. 

Colas. 

.Et pis je partirons? 

Perrette. 

Oui , mon garçon , oui. 

Colas. 

Oh ! jTommes ben fur qu'aile ne demandera 
pas mieux \ & qu'allé a déjà bu & mangé tout 
foh TaouU 






C4 



ip FAN-FAN ET COLAS, 



■SCENE -XI L 

Madame DE FIERV AL, L'ABBÉ, PERRETTE* 

Madame DE FiBRVAi. 

J-Nous voilà feuls, Monfieur l'Abbe. 

L'Abbé. 

Vous paroiflez inquiète. 

Madame D£ Fier val. 
Ah ! vous n'ignorez pas combien j'aime mon fils* 

Pbbretté. 

Ceft ben naturel , f l'aurions itou.^ maugré fon 
mauvais cœur. 

Madame DE FlBRVAL. 

Si le moyen que vous- allez me propofer. ... 

L'Aj*bé. N 

Raflurez-vous 3 Madame , raflurez-vous ; c'eft 
fon cœur feul que je veux mettre à l'épreuve « & 
cette épreuve va peut-être le changer pour 
jamais. 

Madame Dt FlEHVAL* 

Je fuis prête à tout. 

L'AABtf. 

Madame , les revers feuls & Fadverfité peuvent; 
rendre l'homme doux & humain; il faut avoif 
fenti la peine pour compatir à celle des autres. 

PE R RBTTB. 

Ceft ben vrai ça , Monfieur l'Abbais ; comme 
vous lifez li- dedans. 



G<OM'ÉI>IE. g* 

L-AbbI . • ' 

Votre fils n f a jamais éprouvé de contradiction. 
On peut mettre fori petitcœur à une rude épreuve» 
Madame D ft Fierval. 
Comment cela ? 

L'A Blé. 

Feigne? que Fanfair foit le fila de Perrettë* 
qu'elle Ta fuppofé à la place de Colas » qui étoit 
véritablement voire fils ; pouffez même l'épreuve 
jufqu'à l'envoyer quelque tems chez elle , pour 
rompre fon caraftère ; c'eft fous le chaume qu'il 
connoîtra la dignité de ' l'homme- ; c'eft fous le 
chaume qu'il apprendra à refpefter l'humanité. 

Perk ettk. 

Nennin, nennia 9? Moiifieur l'Âbbaïsy votre 
épreuve peut être, fort, bonne v mai* je n'nooa f. 
prêterons jamais* 

Eh ! pourquoi ? 

Je ne, fommes pas riche* v Mondeur- tfÀbfeaîr, 
mais 'j'ons- toujours* étà* honnêtes; & je n' voulons 
pas qu'on czoyç qpe* j?ayons pu être aflèt déna» 
turée pour cenierun 'inftonr notre fang': fi j'hou? 
prêtions â eune pareille: manigance,- notre heume^ 
nous tor droit le col;, & il aurait; raifort di. 

L'A B B>& 

Mais , longez donc v la nourrices que ce n Vft 
qu'une fuppofition. 

PKRRETTE. 

Supposition tant que vous voudrais ; le foupçon 
même d'eune pareille vilâinie , feroit eune tache 
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i • 

dont jamais je ne nous laverions; eft-ce qu*À f 
eit donc poflible de renier Ton fang ? 

Madame DE Fibrvai. 

Écoutez - moi s Perrette ; j'aime bien autant 
Fanfaiî , que vous pouvez aimer Colas* 

Pboette. 

Ça fe peut ben , Madame dé Fiervah 

Madame D B F i E R VA L. 

Groyez-vous que je voudrois abandonner mon 
fils ? croyez-vous que je voudrois vous deshon-* 
norër? 

Perrette. 

'Accoutaïs donc. Madame de Fierval; vous 
autres grandes dames , vous avez tant d'hocv- 
neux f * que vous ne prenais pas garde à toutes 
ces petites menufries-là; mais nous autres pay- 
fannes, fnons rian à par de ; & je ne favons 
pas ce que c'eft qrçe d'badiner avec. 

Madame DE Fi E R V AL. 

Songez i'donc Perrette * que loin de vous méprt- 
fer, tout le monde vous /aura gré de vous être 
prêtée à corriger mon fils; que perfonne n'igno- 
rera que c'eft par complaifance que vous avez 
confexui à cette fupercberie ? 

Per r*B rTK, pleurant. 

Et not fieu , & not pauvre petit Colas , qui n'en 
eft pas ïitfiruit dé cette fupercherie ? * 

Madame DE-FlElVU. 

H reftera ptès de moi, je le traiterai comme 
mon fils i pouvçz-vQus çn être inquiette ? 
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f Perrette. 

J'nous douions ben qp'y n'fra |>as mal l'y ; mais 

nous , je nfc lé varrons pus; 

; . L A BB É. f . ^ 

Songez , la nourrice , que c'eft l'affaire de huit 
jours au plus; : 

Perrettb. . . * 

# Et fi pendant ces huit jours-là, vos biaux ap- 
partemens i vos biaux habits , vos dîners , vos fou- 
pçrs qui n'finiflbnt pas, alliont l'y gâter la vue & 
le cœur ; & qu'il revint cheux nous en regrettant 
cequ'il auroit trouvé cheux vous; fi vous alliais nçus 
en faire un Fanfan? je ferions ben avançais, pas vrai. 

L'ÀBBÉ. 

Ne craignez rien, la nourrice , Colas m'a l'air 
d'un brave garçon , .&je voué promets de lui faire 
voir le monde dç manière qu'il fera trop content 
de retourner à fon village , & de devenir Col^s. 

Perret te. 

Vous me le promettais bian ? 

Madame D E F I 8 R V A £. 
Ç'çft moi qui vous en re'pojiçs, . .. • 

P E R REJ-TE, 

Eh ben ! pour vous obliger , Madame , ^vou- 
lons ben nous ^prêter à ^vot pîtit& fupercherie; 
pourvu fiapendant que ça ne dure pas long-tems ; 
parce que , voyais-vous., j'allons à la bonne fran- 
quette, & je n'aimp r n$ pas toutes ces manigan- 
ces oit faut mentir & rougir : nous autres pay- 
sannes , jYommes encore fi fottes. 

Madame DE FijsRVAL, appellant* 

Madçmoifelle Du mont, 
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SCENE XIII. 

Les mêmes»- Mademoifelle DUMONT» 

1 , i 

Mademoifelle DuMOKT. 

\J u K voulez- voua , Madame ? 

Madame DB FlERVAL, 

Amenez-moi fur* le champ Fanfan & Colas» 

Mademoifelle D u M o N t. 

Oui, Madame. 

Madame DeFieAval. 

Qu'ils viennent tous deux. 

SCENE XIV. 

Madame DE FlERVAL M L'ABBÉ, PERMETTE. 

L'ÀBBi 

Vj'est a vous maintenant M Madame, à me 
promettre que vous aurez affez de force & de fer- 
meté pour pouffer à fa fin l'épreuve i Jaquelle 
nous allons mettre Monfieur votre fils* 

Madame deFibrvaI. 

Comptez fur moi. 

L'Abb é. 

Je crains bien le pouvoir de fes larmes* 

Madame DE FlERVAL. 

Ci je l'afflige f c'eft pour fon bien. 



/ 
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V A fi B É. 

Sans doute ; mais aurez- vous la force de ré- 
iîfter à fa douleur ? 

Madame db Fiexyal, 

Ecoutez - moi : vous connoiflez toute ma foi- 
bleffe pour lui , toute ma fenfibilité ; fi vous vous 
appercevez que je fléchiffe , faites-moi figne ,_ je 
me retirerai fur le champ. 

L* A B B É. 

Soit : le voici , armez-vous de courage. 

Madame DB Fibrval 

Vous ferez content. 



1 i 



i 



l à i i n'tnl 



SCENE XV. 
Les Prècédbns,FANFAN,COLAS. 

F A N F A N. 

1V1 A Bonne m'a dit que vous me demandiez 9 
Maman ? 

Madame de Fier val. 

, Ne vous avâis-je pas dit d'apporter i déjeuner 
à.Perrette & à votre frère? 

F A N F A N. 

Oui , Maman , je croyois qu'ils allouent venir i 

Madame DE FibryaI. 
Ah ! Fanfan . 



« 
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F A N F A Ni 

Qu'avez«vous donc, ma chère Mamarf? 

Madame DE F i E A v AL. -S 

Ne me donnez plus un nom fi doux. 

F A N F A K; : 

Que voulez-vous dire ? 

: ' Madame DE Fikrval 

Mon ami » je viens d'apprendre une nouvelle 
qui va vous percer le cœur : vous n'êtes pas mon 
fils. 

Je ne fuis pas votre fils? *'• 

L'Abbé. 

Non , Monfieur ; apprenez un malheur ou le 
jufte deftin vous plongée 

Madame DEFiERVAL. 

Perrette & fon mari ont tous deux trompé nia ; 
tendreffe. - 

' FANFAN, cûnjkrné. 

Je ne fuis pas votre fils ! , . 

L'Abbé. 

Soit amour pour Colas , foit l'efpoir de s'enri- 
chir un jjour des biens ufurpés par vous; ih ont 
eu la foibleffe de vous fubftituer au fils légitime 
de Madame \ ils vous ont fait changer de nom & ' 
d'habit. 

Madapie DE Fierval. 

* 

Perrette viens de m'avouer fa faute. Colas eft « 
mon fils t & vous êtes le fils de Perrette. 

- . Fan fan./ 

Vous n'êtes pas ma mère ? 

/ 
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Madame DE F i e » VA E, 

i : Non, Fanfan ; mai» prenez courage ; j'aurai 

loin de vous , je ne vous oublierai pas ; viens 

<-oIa 8 , viens mon véritable .fils , occuper chez 

moi la place qui t'eft due. 

C O L A s , ferrant Perreue dans fes. bras. 
Ben obligé, Madame de Fierval , Monfieur Fan- 
fan ,ur qU a préfent a été vot' fieu, gardais-le; 
; aimons ben mieux retourner chez nous: v'ia 
nia mère. » » 

. „ - Perrette. 

Non, mqfC enfant; c'eftïy qu'eft notre fieu. 

Colas. 

qui' nous? fiCU '' ma ' 8 t ' aîmerat - iI jamais autant 

t 

Madame De Fihhvai. 

vnl 01 !! ête * . Un J ngrat » mon fiU 5 q««nd je 
rmVp^nn e e! ^ ' ™» ~ >4« - 

C'O LAS. 

Excufais , Madame de Fierval , jVous hnnn 
rom ,Vous refpeftons de tout notW , „£ 
jnoferons jamais vous aimer 5 c'eft PerretteJS 

? . »a Hais-nous retourner â not' village. Fan, 
gardée P- b -^-PU3gentiq g u Vnou;; 

Madame de Fierval. 
•Suivez-moi , j e vous l'ordonne • je' le veux. ' 

L'Abbé, à, Colas. ' 
Songez que Madame eft, votre mère. 



/ 
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COLAi, pleurant amèrement. . 

Âh ! bon Dieu, bon Dieu, que je fommes 
malheureux ! 



ÉÉ 
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SCENE XV L 

FÀNFAN, L'ABBÉ, PKRRETTE, 

JtîiHben, Colas, qu'eft qu'ta donc? Tes donc 
ben fâché d'être not* ûea. ** 

Fan fan. 

Non, ma mère. 

Pbrrette, 

Dame , mon ^garçon , tu n'iras pas fi brave , tu 
Sauras pas de il biaux habits ; mais fi t'es bon » 
il tu travailles bian , je t'aimerons tout autant qua 
Madame de Fierval. 

Fan FAIT. 

Elle n'eft plus ma mère ! 

Père et te. 

Eft-ce que je ne k vakwis pas ben? Je n'avons 
pas de biaux appartement, de domeftitpnre pour 
nous fervir; oaai$ je travaillons, je n'onequedu 
pain, je i'mangeons * gainera* & je l'parta* 
geons encore queuquetois avec ceux qui n'en 
a vont pas ; & «'eô nés pus braua jours. Comme 
Gros - Piarre va eue joyeux cL te revoir r avec 
quelle impatience y nous attend : c'pauvrè cher 
homme , comme y va re baifer : italiens ben vite 
bâter Margot, .& je pâturera fur te charpj £ 
pas vrai, not' fieu? Fan fan» 
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: m Fanfàn. 

Oqî , ma mère. 

Pbrrettb. 

Fais tes adieux à Monfieur l'Abbaîs ♦ à toute 
la maifon ; . remercie - les ben de toutes leux 
bontés , entends-tu? J'allons bentôt être prête* 

(EUkfort.) 



S C EN E X VII. 
F A.tf F A N, L'A B B È. 

* 

L'Abbé. 

Votre orgueil murmure d'un fi grand change* 

ment. fc > 

Ea n FA N. 

J'ai mérité que vous doutiez de mon cœur. . 

L' A fiBé. 

Vous voyez qu'au fein du bonheur, les retours 
du fort font à craindre. • 

Fan fan. 
Suis -je affez malheureux! 

L'Abbé. 

Le Ciel eft ju^te, il vous punit comme vous 
le méritez. Vous traitiez avec dureté ceux que 
la misère obligeoit de vous fervir, apprenez 9 
apprenez maintenant à les plaindre. 

Fan fan. 

.Ils font auprès dç Madame de Fierv al, ils foftt 
plus' heureux que moi. D 
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L'Abbé. 

Vous méprifiez votre mère f vous maltraitiez 
Votre frère ; s'il alloit à fon tour. . . . 

• Fa NFAN, pleurant. 

. Ah ! Monfieur l'Abbé. 

•L'A Bfii 

Vous pleurez de n'être que le fils de Perrette & 
de -Gros Pierre. 

Fan fan. 

Non , Monfiéur l'Abbé , non ; c'eft mon père^ f 
c'eft ma mère , je les refpc&erai f je les chérirai"* 
mais quitter Madame de Fierval, rfêtre plus fon 
fils , voilà ce qui me défefpère. 

L'A Bfii 

- Coafolez- vous , jfton enfant , .Madame de Fie ft- 
val eft bonne. , 

FANFA^ 
Ah oui ! bien bonne. 

L'Abbé. 

Elle a voit de l'amitié pour vous, fans doute 
elle vou$ confervera fes bontés. 

Fan fan. 

Pourvu qu'elle (feigne eiitare fonger quelque-* 
fois à moi. 

L'Abbé. 
Je vous promets de lui parler fouvent de vous. 

F A N F A N. 

Dites-lui bien , Monfieur l'Abbé , que ma plus 
grande peine fut de la quitter , que je ne l'ou- 
blierai jamais. 

L A B fi A. y -' m 

Oui , mon ami. 
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F A N F A N. 

Daignerez- vous me pardonner d'avoir auffi mal 
profité de vos leçons? 

V A ? B Ê. 

Vous voyez aujourd'hui , mon enfant, i quoi 
tiennent les dons du hafard : il y a une heure vous 
étiez riche , votre naiflance fembloit illuftre ; vous 
vous voilà pauvre à préfent, vous voilà fils d'un 
{impie payfan ; tâchez au moins de foulager fes 

}>eines 9 d'adoucir fa misère : vous étiez oigueji- 
eux , méchant ; foyez doux , foyez bon ; & 1q 
Ciel ne vous abandonnera pas : adieu mon enfant, 
Voilà la Flçur & Mademoiselle QunjQnt quj you* 
apportent vos habits. 

F. A N F A N. 
Adieu 9 ' Monteur l'Abbé. 

JJ A B B É » en fartant* 
Adieu, mon enfant. 
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SCENE XVIII. 

* 

FANFAN, LA FLEUR ,'Ma<JemoifçlIf 

DffMONT. 



H 



Mademoifelle DUMONT, avec ironie* 



ONNEUR à Monfieuj: CoU?. 

LA Ft-EUK, avec ironie; 

Serviteur à Monfieur Colasi 

Mademoifelle Dumont, 

• Monfieur Colas veut-il bien permettre que je lui 
fcffç fa nouvel? toilçttç, J) 1 



****** 
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La Fleur. 

Monfieur Colas veut- il bien m f accorder Fhoiï- 
neur d'être encore aujourd'hui fon valet de thambreî 
( La Fleur & Mademoifelle Dumont lui oient fon 

habit , & lui mènent celui de Colas. F an fan fc 

laijfe faire en pleurant ). 

Mademoifelle DliMOlT. 
Cet habit lui fied à ravir. # v •• 

La Fleu.é. 

Et ce chapeau? 

Mademoifelle DUMONT» 

Ah ! dame , vous ne ferez plus fi fier 9 vous ne 
me traiterez plus de Servante , moi qui vous aï 
élevé. 

L A F L E U R. 

Vous ne me donnerez plus de coups de ba- 
guette fur les jambes ; je ne ferai plus un drôle , 
un impertinent. 

Mademoifelle D u M O N T. 

Je ne fçr^i plus grondée pour Tes beaux yeux 
de Monfieur. 

L A F L B U R. . 

Comme nous allons être tofts heureux & contens ï - | 

Mademoifelle D u M O N T. j 

Yous .pleurçz ? H 

F A N F A N, 

Comme vous me traitez ? 

L A F L E U H. 

Comme vous le méritez. 

Mademoifelle D U M O NT* 

-Ça vous apprendra le proverbe , comme f t*a 
fait, fais-ly.' 
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Là Fl eu a/ 

Nous prenons notre revanche. 

F A N F A N. 

Vous avez raifon , fat été méchant; n.ai* je 
tous en demande bien pardon. 

fylademoifelle D U H O N T. 
\ Ce pauvre enfant ! 

La Fleur. 

Dans le fond , il n'avoit pas le cœur mauvais. 

F A N F A N. 

Oubliez le mal que je vous ai fait f que je m f ea 
aille fans être haï. 
, Mademoiselle D U M O N T , atundiu. 

_ * 

Quel dommage « la Fleur. ' 

La Fnui. 

Ceft un meurtre. 

Mademoifelle D U M O N T. 
♦ * Il faudra qu'il travaille à la terre. 

L A F L E U R. 

Qu'il mange du gros vilain pain noir. 

Fanpak, 

Ce n'eft pas cela qui me chagrine le plus. 
Made/noifelle D u M O N T. 
! fcette Perrette avoit bien I faire de nous ame- 

\ ner ce petit Payfan } 

f- LaFleur, 

N'étoit-it pas bien néceffaire de venir au bout 
de quatorze ans nous révéler ce fecret? 
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.** Ê AN^ANET 1 COLAS, 

Mademoifelle D U M O N T. 
Qui n'eft peut-être qu'une nouvelle impcHîtrre* 

L A F L B V R. 

Je le parierôi*. 

F A -tf F A N. 

N'infuitez pas ma mère ; elle eft pauvre, mais 
fclle eft honnête. * 



t 
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S CE N E XÏX. 

t A tf F* A N , Mademoifelle DUMONt , 

, LAFLEUR.BLAISE ,*n panier, fous 
le bras , i//zé £&Â£ & a/z râteau à 14 niain. 

B I^A U Ea Mademoifelle Dumonf. 

V.v'jssi-Y donc ben vrai c'qu'on difit (Sommé ça 
/clans la maWbn , que Monfieur Fanfan n eft pas 
Je fils de Madame de Fier val > & qu'il n'eft pus 
que Colas. • 

Mademoifelle DuMONT. 

Ça n'eft que trop vrai ; ybia , ce pauvre enfant , 
îl nou> fait pitié ; & quoiqu'il nous ait bien fait 
de là peine, aousle plaignons, Se nous le regrettons 
de tout notre cœur. 

B LAI SE- 

Tnais, Mamzelle Dumont, c*eft ni pus ni moins 
qu'cheux nous ; y nous a ben fait enrager,* c'matîh 
encore y nous a fait gronder, vouslefavez ; j'H 
en voulions d'une belle force , eh ben ! j'honç pas 
pustôt appris fon malheur que fiions pus trou- 
vais de rancune dans not* coeur, & jev'nons toftt 



/ 



-COMÉDIE* J5 

exprès pour faire ma paix avec Ty,. avant qu'y s*en 
aille. 

Fan fan*. 

Mon cher Blaife. 

B L A I S E. 

Tenais, t'nais, v*la un petit panier que jVoui 
ayons d'abord fait de tout ce que j*avions de pua 
b>au f & d'pus. meure à not' efpalier. Et pis v'ia 
une belle petite paire de fabiaux qui vous chauffe- 
ront comme eun Prince :.dam' faudra pasles mettre 
tous les jours, faudra les garder pour les Diman- 
ches; & pis via encore tous les outils du jardi- 
nage proportionnés à vot' force : j'vous les àoTv* m 
nons tous à celle fin que vous vous fouveniais de 
nous 9 & q'vote difiais : c'eft mon ami Blaife. qui 
m'a baillais ces biaux fabiaux f c r eft itou mon ami 
Blaife qui m'a baillais encore ces outils. 

Fa n fa n. ** 

Que je fuis fenfible à ton amitié , à te* préfens , 
mon cher Blaife. 

Biaise* 

Ils ne font pas pus biaux, parce que je n'fommes 
pas pus riches;maifr j'vous les baillons de bon cœur. 

Fan fan. 

Combien je me repens de t'avçir fait enrager, 

B LAI SE. 

Vous êtes malheureux f je.ne nous en fouvenons 
pus i j'irons voup voir tous les Dimanches f je. vous 
poiterons toujours queuque chofe : de la farnjefce 
fur-tout 9 du courage : vous allais avoir de la peine 
' d'abord > vous n'êtes pas accoutumais au mal; mais 
on s'y fait. Faut ben aimer vot* mère , ben aides 
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5 tf FANFAN ET COLAS, 

Vot* père, être bon à tout le monde ; tout le mon Je 
vous aimera, c'eft zeune fatisfaâion. Vous n'aurais 
pas des plaifirs comme ici ; l'biau monde a les fiens % 
j'avons les nôtres , &c j'en ayons un qu'ils ne con- 
noiffont pas, & qui vaut mieux que tous leux t>al s » 
leux foftins , leux comédies , c'eft le repos : n'y 
a qu'ceux qui travaillont qui fachiont le goûtais : 
allais 9 Mpnfieur Colas , quand on a ça bon , on eft 
toujours heureux. 

F A N F A N. 

Mes amis • m'aimerez- vous encore quand jô 
ferai parti ? A ' 

TOUS TROIS ENSEMBLE* 

Toujours. 

F A N F A N. 

Eh bien ! promettez-moi. ... 

Bljlise* 
Quoi? 

F A N F A K. . 

De me rappeller quelquefois au fouvenir de 
Madame de Fierval. 

B L AISE. 

Je vous l'promettons. 

Mademoifelle Dumont. 

Il me fait trop de peine : adieu , Monfieur 
Colas* 

F A N F A N. 

Vous ne m'embraflez pas » Mademoifelle 
Dumont ? * 

Mademoifelle Dumont. 

Oh ! fi ; de tout mon cœur. 

La Fleur. 
Permettez-vous ? 



COMEDIE. 57 

B L A I S E. 

Et moi itou? 

F.A N F A N.. 

Adieu » mçs amis. 

■i ■ l -Tt. 

SCENE XX. 

FANFAN,M 

Voila donc l'habit que je vais porter ; je fuia 
Colas , fils de Perrette & de Gros-Pierre ; je puis 
m'en confoler : mais quitter Madame de Fierval , 
n'être plus fon fils , perdre tous mes droits fur Ton 
coeur?,... J'en mourrai. 






SCENE XXI. 

FANFAN ; COLAS , arrive pare" grottfquement 

_ • * 

des habits de Fanfàn , ayant un chapeau à plumes 

fur fes cheveux plats. . 

» 
C O LA S. 

i^o k JOUR» mon frère. 

F A N F A N, 
Bon jour Monfieur Fanfan. 

• Colas. 

Tu nous en veux , mais t'as tort : fi j'te faifoi* 
de la peine c'eft ben maugré nous $ & je venons 
t'en demander pardon, ' 



*8 FANFAN ET COLAS* 

F AN * A S. 

Ce n'eft pas votre faute. 

• Cous, 

Eft-ce que tu ne veux pas m'aimer rfu tout ? 

F A N F A N. 

Pourquoi, Monfieur? 

Colas* 

Quand j'te difons, tu f riaon frère; tu me réponds, 
vous* Monfieur. - - 

F A N F A n. 

• 

Eh bien! puifque voua le voulez, je vous tu- 
toierai. 

Colas. 

. Et tu m'aimeras ? 

F A N F A N. 

Oui. 

Colas. 

Ni pus ni moins que ton frère ? 

F A N F A N. 

Oui. 

Colas. 

Talions ben voir fi t'es de bonne foi : tiens « 
vois-tu tous ces brimborions qu'jons trouvé dans 
tes poches : j'avons demandais à Mamzelle Du- 
xnont c'que c'étoit ; elle m'a répondu que c'étoît 
des bijoux d'or : j'y avons demandais ii ça va- 
loir ben dTargent; aile m'a dit qu'ça valloit pus 
d'écus que je ne péfions d'iivjes. J'avons étéfcus 
Ae fuite demandais â* Madame de Fierval fi «lie 
voulait m 'le s donnais tous 9 fi fen pouvions faixe 
tout ce que je voudrions; aile m'a dit que j'étioa* 

i 



• C OMtDlï. ■ 19'- 

F A N F A N. 
Bien obligé, gardez -les. 

C O t A $. 

• Tu réfutes ton frère. 

F A N F A N* 

;**n f*ffe : ils voua cou* 
Que voulez- vous .que \ en latte, 

viennent mieux qu à mou 
^Ce n'eft pas pour toi non plus que ,e tele. 

F A N ? A N* 



î*our qui donc 5 



C O * A S. 



Pour ta pauvre ^£^^7. Û 
'Gros-Piene: il abend' ^SlVlReux les Col- 
toute la journée : «• P 1S J tems n demander 

I, lefteux qui v'nont detems e 

'3 d* l'argent ; ça le fâche , c ^ mè . u 

àneac , k F» y C " V «L venir ces «neffiean. 
première fois *» ""brimborion» , à condj- 
ïa leux donneras tous ces bumv {q 

tion qu'ils laifferont «ion pauvre P 

tout le refte de fa vie. 

v .Fanban. .. 

Donnes. C O L a S. 

'* • t? . «ï i? A N. 



F A lï F A N. 

Qu'eft-cequec'ett? 



éo .FANFAN ET COLAS. 

COLAs. 

C'éft d'ben aimer ton pérc & ta mère. 

F A N F A N. 

Oui f je les aimerai. 

Colas. ; 

De leux ben dire que jamais je ne les oublierons; 
& pis quan<f tu feras grand & moi auffi , tu vien- 
dras avec moi ; nous vivrons enfemble j & tout 
ce que j'aurons , j'ie partagerons comme deux 
frères : le veux-tu ? 

F A tf F A N, 

Ouï , mon frère. 

COLAS fautant au cou de Fan/ay. 

Ah ! comme tu m'fais content. JVoyons ben 
que tu n'as pas de rancune contre nous. 



S CE NE XXII. 

Madame DE FIERVAL, FANFAN ♦ L'ABBÉ à 
PERRETTÊ, COLAS. 



JJ I E N , 



w 

Madame de Fierval. 



mes enfans 9 bien : j'aime à vous voir 
bons amis ; foyez-ie toujours. : 

Colas. 

Oh ! je vous en réponds. 

Madame DE FlKRVAL, iFanfasu 

Tout eft prêt pour ton départ , Colas ; j'aurai? 



• 



C O'MÊ-D IE. 6t 

voulu pouvoir te garder encore quelques jours ; 
mais Perrette craint d'inquietter fon mari qui i'at- 
tend ce fojr , & elle veut abfolument repartir fur 
le champ: fois bon garçon, refpe&e ton père 2c 
ta mère , aide-les dans leurs peines ; fouvieris-ttfi 
de moi , & fois fur que je ne t'oublierai jamais. 

Fan F A N , fe jette aux genoux de fa mère en 

pleurant. 

Maman. . • • Madame , accordez-moi une grâce* 

Madame DEFiERVAL. 

Relevés- toi. Qu*eft-ce que c'eft?/ 

F A N F A N. 

Je ne puis vous quitter. Qardez-moi donc Ici 9 

{>ar pitié « par charité ; je fervirai votre fils, je 
ui ferai fournis , j'obéirai à toute la maifon. 

C O L A S , fe jettant aujjl aux genoux de Madame 

de Fieivab 

Puifque vous êtes ma mère , foyais - la dont 
encore de mon frère ; ne nous fëparau pas, jVous 
{'demandons à genoux : vous aurais deux fils pour 
un. 

Madame DE FlERVAL . 

Relevez vous , mes enfans. 

* P« R R B T T K f à M. l'Abbé qui la retient. \ 

1 Ça me fend le cœur : j Vy tenons pu%, & j'ai» 
ions tout dégoifer. 



FANFAN ET COJLAS, 



; SCENE XXIII & dernière. 

X es Précédées, Mademoifelle DUMONT* 
LA FLEUR, BLAISE. 

Biaise. ' 

jVJL A D A jrç E de Fierval, jVnons § Moniteur dft " 
la Fleur , Mamzelle Qumonr & moi , vous fairç 4 
une propofition qu'y faut que* vpus nous acçor- 
diais; fans quoi, nous vous demandons tous les 
trois not* congé : c'eft ben réfolu. 

Madame 'DeFiervAI. 

> 

Qu'eft*çe que c'eft , Blaife. 

B L A i s s. 

Ceft de garder cheux vous ce pauvre p'tit 
Colas , & de permettre que je Ttraitions tou- 
jours comme Monfieur Fanfan : & comme je ne 
voulons faire de tort à parfonne » ôc que j'fça~, 
voris c'qué c'eft qu'un fif • , je vous prions d'vp.u- 
loir bien retenir le quiçrs de nos gages à chacun , 
pour en faire eune petite penfion â Parrette & à 
ion homme. 9 pour les dédommager d*leux fieu , 
que fleux enlevons. 

F.A N F A N. 

■ ♦ 

Oh , mes bons amis ! jamais je n'oublierai cette 
marque de votre bon cœur. 

Madame deFïERVAL 

Vous demandez que je le garde , & ce mutitt 
Vpus vous plaigniez tous trois dç lui* 



COMÉDIE.. 63 

B L A I S R. 

Eft-ce qu'on peut avoir d'ia rancune contre let 
malheureux? J'ons tout oublié: gardais-le. 

F A N F A N. 

% Non, Blaife : vous venez de réapprendre et 
que je dois à mon père , âma mère s j'allois l'ou- 
blier : plus ils font pauvres » moins je dois les 
abandonner. Adieu , mes amis s ayez bien foin de 
Madame de Fierval , de mon frère; oubliez tous 

mes torts. ( embrajfant Colas } adieu , mon 

frère. . . . . . Partons , ma mère. 

Madame DE FlKRV AL attendrie & cachant fis pleurs* 

Monfieur l'Abbé 

L* A B B É lui présentant FanfanS 

En voilà aflez. .... Embraflez votre fils 9 il eff 
digne de vous. 

Madame DE FlERVAL .* le ferrant dans f es bras 

Mon fils ! 

F A N F A N. 

Vous êtes encore . ma mère ! 

Madame deFiervAI. 

Oui , mon fils ; tout ceci n'étoit qu'un ftrata* 
gême pour adoucir ton caraftère ; ton cfeur eft 
changé ; ta fenfibilité s'eft développée 9 & je fuis 
h plus heureufe des mères. 

COLAS, courant dans les bras de Perrette quil 

embrajfe. . 
Et moi , j'fommes donc toujours ton fieu. 

Perrette. 

Oui , mon garçon , oui. 

Colas. 

Que j'fommes contenu 



€4 FAÎÎFAN ET COLAS. 

F A N F A N. 

i Tu ne veui pas refter avec moi ? ' 

- Cola s. 

*»*^, Nennin f nennîn : fons trop eu de peur de 
l**pus revoir noc pauvre père : comme j'aîlons 
rembrafler. 

. FaNFANj donnant à Colas les bijoux d*or 
& d 'argent quil aVozt refus de liéfc 

Tiens donc, 

Colas* 

Non, non , garde-le*. 

F À N U S, 

Et les CoUë&eurs. 

• ■ f 

C O L A S , les prenant. 
T'a^raifon , morgue ; donnes , donnes» 

Bonnes mères , en airçant vos enfants * n'oubliez 
jamais qu'ils ne feront heureux qu'avec des mœurs f 
avec de la fenfibilité ; & que l'éducation feule dé- 
veloppe dans leurs coeurs Je germe dés vertus ou 
tf g$ vices* : 

F I Ni 
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À F P R O BATI N» 

V î4m par titre 8e M. le Lieutenant ~ Gcnétal de Police é 
Fanfan 6r Colas, Comédie en «nafte & eu profe , & je ny 
ai rien trouvé qui m'ait paru devoir en empêcher la reprefenta- 
lion à rimprelTion. A Pari», ceô Mar* 1784. * 

Vu t Approbation permis 4e reprefcnter tt fii*frinw.A 
PatistCe 23 Mars 1784. LENG1&* - - ' ' > 




f^ 



